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l'Europe eux-mêmes et jusque sur son
propre marché. L'infiltration américaine
commence à se faire sentir en Anleterre
et même en France; les capitaux ouvrent
la marche pour préparer le chemin aux
produits manufacturés. Ce mouvement
tournant n'échappe pas à la perspicacité
des hommes .'Etat et des industriels al-
lemaûde et il provoque en Allemagne un
moutément d'opinion d'une grande ln-
lensité; IA on ne donne M'ien au hasard
et quand une difficulté surgit, de nature
à compromettre la prospérité de la na- -

tion, tous les esprits travaillent à la. ré-
soudre.

C'est de ce mbuvement d'opinion qu'est
sortie l'idée d'un Zollverein des princi-
paux Etats d'Europe menacés par l'ogré
américain, qui leur permettrait, en s'unis-
sant et en se solidarisant contre l'enne-
mi commun, de le refouler et de préser-
ver la vieille Europe d'un écrasement ir-
réparable. L'idée a fait son chemin un
peu partout et ele vient d'être l'objet
d'une proposition au Congrès internatio-
nal agribole qui s'est tenu à Rome, il y a
quelques semaines.

Quelle doit être cette Union douanière
et comment l'établir, ai tant est qu'il soit
nécesaire de le faire? Le problème n'est
pas si facile à résoudre qu'on pourrait le
croire et la discussion l'a bien prouvé.

L'idée la plus simple, celle qui avait
cours jusqu'à ce jour, était celle d'un
Zollverein européen, c'est-à-dire d'une coa-
lition des Etats d'Europe ou au moins de
l'Europe centrale, supprimant entre eux
toutes les barrières douanières et ne lais-
sant plus subsister à l'entrée de l'Europe
qu'une grande barrière générale les proté-
geant tous contre la concurrence des au-
tres pays. Le système se résume d'un
mot: le libre-échange entre les pays con-
tractants et le régime de la protection '
renforcée vis-à-vis de tous les autres.

Au Congrès de Rome, la proposition a
été écartée tout de suite et avec juste
raison; tout le monde a reconnu la diffi-
culté, pour ne pas dire l'impossibilité
d'arriver à fondre ensemble et à mettre
sur le même pied, au point dé vue doua-
nier, des nations qui, bien que voisines,
se trouvent dans des conditions de pro-
duction absolument différentes, soit au
point de vue des avantages naturels, soit
au point de vue du perfectionnement
scientifique, soit au point de vue des char-
ges fiscales qui pèsent sur la production.
Ce serait folie d'essayer de les soumettre
au même régime et on n'y parviendrait
sûrement pas.

Cette solution abandonnée, Il fallait.
trouver autre chose et voici la combinai-
son ingénieuse que le ·délégué de !'Au-
triche-Hongrie et le délégué de l'Allema-
gne proposaient au Congrès de substituer
au Zollverein pur.

Ce serait une sorte d'union douaniè-e

des principaux Etata-d. l'Europe au moy-
en des traités de commerce. Pr obte-
nir le résultat poursuivi, ces traités de-
vraient avoir un double but et être étu-
diés à un double point de vue. Du côté
européen, ils devraient être faits de fa-
çon à constituer aux Etats contractants
de tels avantages dans leurs rapports ré-
ciproques que les produits de l'Europe
puissent prendre partout sur' les marchés
de l'Europe la place des produits exoti-
ques.

Pour compléter ces avantages, chaque
Etat établirait du côté extra européen
des droite différentiels très élevés qui
fermeraient en quelque sorte la porte de
l'Europe aux produits des autres conti-
nents.

En théorie, le système parait très sim-.
ple; mals quand on l'examine 'de près,
dans son fonctionnement pratique, on en-
découvre bien vite les pointe faibles.

Il repose d'abord sur une conception
infiniment trop optimiste que le graad
économiste Italien, M. Luzzati, à tout de
suite aperçue avec sa lucidité d'esprit et
sa haute compétence en pareille matière.

"J'ai pris part, a dit M. Luzzati, à la
.négociation des premiers traités de com-
merce, il y a trente-cinq ans, et de tous
ceux qui les ont suivis. Eh bien, je ne
crois pas qu'il soit facile de' les renouve-
ler en Europe à l'heure qu'il est. Il fau-
drait d'abord songer à guérir l'Europe ne
ses dissentiments douaniers avant de pe.i-
ser à prendre une offensive vI&e-vis des
autres continents. Je ne sais pas, a-t-il
ajouté, si vous avez examiné comme j'ai
dû le faire les tarife allemands et le pro-
jet de tatif austro-hongrois; on y trouve
des augmentations en face desquelles no-
tre collègue, M. Méline, peut revendiqucr
le mérite de la modération. "

Ces paroles, dans la bouche d'un des
hommes d'Etat qui connaissent le mieux
les questions douanières, suinsaient à
trancher la question et elles lui étaleat
dictées par le sentiment très exact de la
situation actuelle. La négociation et sur-
tout la conclusion des traités de commer-
ce devient par la force des choses de plus
en plus difficile parce que les Intérêts tu
présence deviennent de plus en plus com-
plexes, et surtout parce que les change-
ments économiques se font aujourd'hui
avec une telle rapidité et une telle via-
lence qu'aucune nation n'ose plus se lier
les mains et que chacune veut conserver
les moyens de faire face à toutes les
éventualités.

Qui pouvait prévoir, H y a quelques an-
nées, le formidable mouvement qui s'az-
complit en ce moment aux Etats-Unis et
deviner la trouée que les trusts, cet engin
de guerre d'une puissance si effrayante,
allaient faire au milieu de l'Europe stu-
péfaite? Nous vivons dans un temps où
l'avenir nous réserve sans doute bien

d'autres surprises, et on comprend aisé-
ment l'hésitation des peuples à se ligoter
de leurs propres mains. •

Maie sL les traités ordinaires se heur-
tent aujourd'hui à tant d'objections, à
tant de difficultés, que die de ceS traités
d'un nouveau genre et bien aurement
compliqués, qui reposeraient sur le pria-
cipe d'une union douanière de toute l'Ea-
rope ou seulement de l'Europe centrale?
Comment amener dhaque Etat à faire des
concessions à son voisin dans l'unique
but d'écarter les produits américaine et
au risque de se voir inondé à son tour
par des produits européens? Chacun y re-
gardera à deux fois avant d'ouvrir ainsi
sa porte toute grande; et puis,, on se
trouvera en face d'un autre danger, qui
fera reculer les plus braves. i

Il ne faut pas oublier que si les Etats-
-Unis vendent de plus -n plûsàT l'furope,
ie ne cessent pas pour cela de lui ache-
ter ses produits et que ses achats se chf-
frent par centaines de mi-llions pour
.beaucoup de nations européennes. Il est
fort probable que celles-ci ne voudrosit
pas lâcher la proie pour l'ombre et qu'el-
les ne consentiront* à entrer dans -une
combinaison contre les Etats-Unis qu'à sa
condition d'être bien assurées que leurs
voisins européens leur achèteront une
quantité de produits équivalente à celle
que leur prenaient les Etats-U.nle. Mais
comment leur donner cette garantie et
cette certitude? Pour cela Il faudrait
presque une assurance mutuelle de toufe
l'Europe, et c'est une opération dont il
est fort probable qu'on ne viendra ja-
mais à bout.

Le Congrès agricole de Rome, qui a vu
tout cela et bien d'autre choses, s'est re-
fusé à sanctionner par un vou une pro-
position qui. rencontrerait tant d'obj ýc-
tions principales; 1l considère que le re-
mède serait pire que le mal.

Il avait d'autant plus de raisons de le
faire que le péril américain est bien plus
industriel qu'agricole. Ce qui est vérita-
blement inquiétant pour l'Europe, c'est le
développement prodigieux surtout l'orga-
nisation raisonnée des grandes industriùs
des Etats-Unis, qui n'est en rien compars-
ble à la marche de leur agriculture. La
production agricole a forcément des limi-
tes tracées par la nature et on ne peut
pas en un clin d'il la doubler et la tri-
pler. Il n'en est pas de même de la pr-
duction Industrielle qui, avec le machi-
nisme moderne, ne connaît pas d'autre li-
mite que celle des capitaux disponibles,
et aujound'huf le capital court les rues
cherchant sans cesse de nouveaux em-
plois.

C'est ainsi qu'est né aux Etats-Unis le
vertige de la production sans frein et
sans limite, qui est devenue un danger
aussi bien pour eux que pour leurs co-
currents dans le monde; car ils finiront,


